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Les méthodes de management sophistiquées ont fait leur temps. Déconnectées du réel et éloignées des attentes des jeunes talents en quête de sens, elles infantilisent les collaborateurs en créant des « bullshit jobs ».


Finies les impostures, il est temps de remettre le bon sens au cœur du management. Faites partie des leaders inspirants en incarnant l’exemplarité, l’authenticité, l’optimisme et l’ouverture aux autres. Parlez au cœur, aux convictions, et pas seulement à l’intelligence de vos collaborateurs. Back to basics !


À travers des réponses concrètes et adaptées à un monde en perpétuelle évolution, cet ouvrage propose des repères essentiels pour fixer un nouveau cap en matière de management et susciter l’engagement.




	Mieux se connaître pour mieux communiquer.


	Stimuler ses performances et celles des autres.


	Fixer un cap clair dans un environnement complexe.


	Innover et surprendre ses clients.


	Devenir un leader inspirant.
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« Rien de grand ne s’est accompli dans le monde sans passion. »


Georg Wilhelm Friedrich Hegel


« Aucun de nous, en agissant seul, ne peut atteindre le succès. »


Nelson Mandela


« Les volontés faibles se traduisent par des discours. Les volontés fortes par des actes. »


Gustave Le Bon



PRÉFACE


L’éloge du bon sens


Tous les jours, je constate que la plus grande intelligence sans bon sens ne sert à rien. Il est des raisonnements brillants jusqu’à l’absurde qui conduisent aux plus grands désastres. Les cas sont nombreux, en France comme ailleurs, de managers à l’esprit supérieur mais si dépourvus de bon sens qu’ils mènent leurs entreprises à la ruine. Les plus grandes difficultés résultent souvent de constructions intellectuelles déconnectées du réel. Ma philosophie de chef d’entreprise est simple : être pragmatique, avoir les pieds sur terre, cultiver le bon sens dans le raisonnement et l’éthique dans le comportement. Ou encore, être pessimiste dans la réflexion, mais optimiste dans l’action. En d’autres termes, envisager tous les scénarios jusqu’aux plus défavorables dans la phase de préparation d’un projet et, une fois la décision prise, lancer toutes ses forces dans la bataille avec la ferme volonté de réussir.


Plus le monde est complexe et sophistiqué, plus le bon sens est indispensable. Il protège de l’effet pervers des idées reçues. Celles-ci ne sont rien d’autre que des idées fausses qui n’auraient pas traversé le tamis du raisonnement simple et logique. Elles agissent par contagion. Et les exemples ne manquent pas ces dernières décennies. Ainsi, dans les années 2000, la bulle spéculative liée aux nouvelles technologies ou aux subprimes auxquels personne ne comprenait rien et qui ont conduit à une crise économique et financière majeure.


Je crois aussi qu’il y a un grand danger à agir sans avoir d’abord compris. Faire quelque chose pour la seule raison que les autres le font, ou qu’on l’a soi-même toujours fait sans plus savoir pourquoi, ne peut pas valider une action. C’est un comportement moutonnier, irraisonné, aux conséquences souvent funestes. Le bon sens, c’est aussi savoir remettre en question les idées reçues, se poser les bonnes questions et refuser de faire ce que l’on ne comprend pas.


Quand j’ai créé mon affaire de maisons individuelles en 1979, mon père, Francis Bouygues, m’a offert les Propos de O. L. Barenton Confiseur d’Auguste Detœuf, recueil d’aphorismes publié après la Première Guerre mondiale, mais encore tellement actuel. Il m’a donné un conseil : « Ne fais jamais ce que tu ne comprends pas. » Pendant des années, nos discussions quotidiennes sur la marche de l’entreprise ou la vie en général finissaient toujours par un jugement sur la logique ou le bon sens de telle ou telle action. C’était le sens de l’éducation que Francis Bouygues prodiguait autour de lui. J’ai fait miens ses principes et je ne l’ai jamais regretté.


Ainsi, à tous les jeunes cadres qui rejoignent Bouygues, je recommande la vertu des vérités simples. À ceux qui commencent leur vie professionnelle et auront plus tard la responsabilité de manager des équipes, je dis volontiers : « Ne faites pas aux autres ce que vous n’aimeriez pas qu’on vous fasse. » Et j’ajoute que la valeur cardinale du Groupe, qui doit les guider en toute chose, est le respect : se respecter soi-même, respecter ses collaborateurs, ses patrons, ses clients, ainsi que toutes les parties prenantes de l’entreprise. Cela semble élémentaire. C’est fondamental.


Martin Bouygues


Président-Directeur général du Groupe Bouygues



AVANT-PROPOS


Back to basics


Nous avons tous des opportunités de mobiliser des individus pour la réussite d’objectifs communs, qu’il s’agisse de projets professionnels, de challenges sportifs ou d’ambitions familiales.


En revanche, ni la scolarité ni l’éducation ne préparent à ce rôle de leader. Certes, il existe de nombreux ouvrages traitant des façons de « bien manager », mais beaucoup mêlent concepts complexes et démonstrations abstraites.


Après tant de théories mondialisées de management, sophistiquées et désincarnées, promues par des cabinets de conseil internationaux, et ne correspondant plus aux attentes des jeunes talents qui sont en quête de sens et de sociétés à mission, le temps est désormais venu de retrouver un « management du bon sens » qui remet l’humain et le sens au cœur de l’entreprise.


Back to basics !


Après les années d’euphorie exubérante de la nouvelle économie, nous sommes désormais dans un monde d’incertitudes tout aussi excessives, où même les valeurs les plus fondamentales semblent être remises en cause. Que nous soyons expérimentés ou simples débutants, nous avons tous besoin de sens, d’authenticité, de transparence et de l’affirmation forte de fondamentaux de management nous permettant de mieux gérer l’incertain auquel nous sommes confrontés.


D’ailleurs, un Français sur trois a le sentiment d’occuper un « bullshit job », dont il ne perçoit ni le sens ni l’utilité. Ils sont autant à envisager une mobilité professionnelle lorsque la crise de la Covid-19 sera passée1. Soit deux fois plus qu’en juin 2019 !


D’ici à 2025, les milléniaux et la génération Z2 représenteront près de 75 % de la population active dans le monde. Ils chercheront à concilier business et engagement sociétal.


Le bon sens au service du sens, c’est restaurer la simplicité, l’autonomie et la culture partagée. Le bon sens, c’est encourager le dépassement de soi et parier sur la confiance. Le bon sens, c’est retrouver l’esprit d’aventure et fixer un cap ambitieux qui galvanise. Le bon sens, c’est mettre fin aux impostures des démarches artificielles (Chief Happiness Officer, entreprise libérée…) et passer du management infantilisant à l’autorité retrouvée pour tracer la voie en temps de crise. Passer de la « communauté collaborative et bienveillante » aux équipes engagées et conquérantes. Encourager chacun à sortir de son petit confort pour découvrir le chemin de l’excellence.


« Beaucoup d’hommes sont doués de raison, très peu de bon sens. »


Gustave Le Bon


Le management de proximité s’impose désormais comme une évidence. Les leaders qui galvanisent vont reprendre le pouvoir sur les coachs qui béquillent les managers noyés dans les process.


Cet ouvrage, dans lequel j’ai résolument choisi le parti de l’efficacité et du pragmatisme, propose quelques repères simples qui deviendront les outils quotidiens de votre réussite.


C’est pourquoi ce guide pratique vous est particulièrement destiné si :




	vous entrez dans la vie active et que votre ambition est de devenir manager ;


	vous changez d’entreprise ou de business unit ;


	vous êtes promu à un poste où l’encadrement d’une équipe est essentiel ;


	vous occupez déjà une fonction de direction et vous souhaitez vous améliorer, pour développer les performances de vos collaborateurs.





Sa seule ambition est de vous donner les bonnes habitudes de ceux qui réussissent. Qu’il s’agisse de développer votre efficacité personnelle, de mieux organiser votre vie, de diriger une équipe, d’améliorer votre communication, vous découvrirez vite que trois règles d’or doivent être respectées : le bon sens, encore le bon sens, toujours le bon sens.


Le « maudit bon sens », comme on dit au Québec !


Ce guide vous aidera à réaliser vos ambitions dans chaque étape de votre carrière. Si vous le décidez, bien sûr.


It’s up to you3 !





1. Source : Randstad, juin 2020 – www.grouperandstad.fr/etude-plus-dun-francais-sur-quatre-a-le-sentiment-doccuper-un-bullshit-job/


2. Les milléniaux (ou génération Y) regroupent l’ensemble des personnes nées entre le début des années 1980 et la fin des années 1990. La génération Z regroupe les personnes nées à partir de l’an 2000.


3. « C’est vous qui décidez ! »



INTRODUCTION


Décryptage d’un monde en mutation


Notre façon de nous comporter en entreprise dépend, en grande partie, de notre environnement. C’est la raison pour laquelle essayer de décrypter les tendances de fond de notre société nous permettra de mieux adapter nos comportements à un monde en perpétuelle mutation. Commençons donc par jeter un coup d’œil dans le rétroviseur pour mieux comprendre la situation actuelle.



[image: ]1980-2000 : morosité et crise


Les années 1980-1990 ont été marquées par une longue période de crise, ponctuées par des événements internationaux très graves (crise du pétrole, guerre du Golfe…) et par la perception que ces bouleversements constituaient des menaces incontournables, avec lesquelles il allait falloir vivre.


Dans ce contexte tendu, le corps social s’est fragmenté avec, d’un côté, ceux qui n’ont plus rien à perdre et, de l’autre, ceux qui ont des acquis à préserver. Pour s’en sortir, il ne fallait plus compter que sur soi. C’était l’époque des « mercenaires » en entreprise. Prime était donnée à la réussite, à la performance et à l’exploit.


Parallèlement, on entre dans sa bulle pour se protéger : c’est la naissance du cocooning et on se déconnecte complètement du social et de toute implication militante.



[image: ]2002-2008 : les années Viagra


À ces longues années de paralysie succède une incroyable période de rebond. À la limite de l’hallucination collective, tous les responsables politiques et économiques ont cru que l’arrivée des nouvelles technologies – notamment Internet – allait modifier totalement les fondamentaux économiques existants et ouvrir une longue période de forte croissance. La fameuse « bulle Internet ».


L’humeur est à l’optimisme. C’est le retour de la logique de prise de risques, surtout chez les jeunes (début du phénomène « start-up »). Le chômage diminue et le marché du travail devient paradoxal : ce sont souvent les entreprises qui s’alignent sur les prétentions des collaborateurs aux compétences rares. L’inquiétude persiste mais change de nature : on s’inquiète pour l’insécurité et la violence de proximité, fruit des exclus de cette embellie. Se développe également un sentiment d’impuissance face à des risques majeurs auxquels on ne peut échapper : sécurité alimentaire (vache folle), environnement (tempête, sécheresse…), banalisation de la violence, désordres mondiaux.


Courant 2001, la tendance s’inverse subitement et le monde se retrouve avec la « gueule de bois ». La « nouvelle économie » a été un genre de Viagra qui a dopé temporairement l’économie mondiale et qui s’est brutalement interrompu avec des effets secondaires. Cette dynamique de repli s’amplifie encore avec les événements tragiques du 11 septembre 2001 et ses contrecoups partout dans le monde. C’est un retour à la réalité après ce temps d’euphorie, et le doute s’empare des marchés à la suite de comportements irresponsables réalisés pendant ces années (WorldCom, Enron, France Telecom, Vivendi…).


Nouveaux soubresauts de l’économie mondiale en automne 2008 : le monde fait alors face à une aggravation de la situation financière due à la crise des subprimes, et en particulier à la faillite de la banque Lehman Brothers. Beaucoup de gouvernements se sont alors mobilisés pour endiguer une récession très brutale de leur économie, la plus brutale depuis celle de 1929. Cela a permis de mettre en place des systèmes de régulation qui garantissent désormais une économie mondiale plus stable et moins spéculative, et ce afin d’éviter de nouvelles dérives qui pourraient renaître de l’éclatement de nouvelles « bulles ».



[image: ]2010-2020 : la disruption s’impose à tous


Au départ technologique, cette disruption est en fait beaucoup plus profonde1. Elle est sociale, parce qu’elle bouleverse nos interactions à la fois entre individus et entre individus et organisations. La disruption ne tolère pas l’absence de valeur. Elle est sociétale, parce qu’elle transforme nos comportements, nos manières de vivre et de consommer. La propriété s’efface en faveur de l’usage. Elle est économique, parce qu’elle accélère la baisse des prix de tous les biens et services : tout devient commodité, y compris la connaissance et demain l’expertise.


Les dysfonctionnements, les frustrations, les freins et les situations de rente sont devenus difficilement tolérables lorsqu’on les compare à l’expérience exceptionnelle que nous proposent les acteurs de la disruption. Cette disruption bouleverse les stratégies d’entreprises éprouvées ces dernières décennies. Il n’est plus possible de garder une position de leader comme une rente. Le niveau d’exigence que les spécialistes de la disruption nous offrent est tel que nous nous y sommes habitués et qu’il est devenu notre standard minimum dans tous les aspects de nos vies. Notre seuil de tolérance se rapproche progressivement de zéro. La simplicité de l’expérience est désormais un argument suffisant pour pénétrer des secteurs.


La connaissance n’a plus de valeur, elle est aujourd’hui disponible en abondance et accessible à un coût dérisoire. Il est possible aujourd’hui de se former à n’importe quel sujet grâce aux MOOC2. La connaissance n’est plus un actif stratégique ni un facteur différenciant, c’est une commodité. La valeur s’est déplacée : elle ne réside plus dans la connaissance en elle-même, mais bien dans l’expertise, c’est-à-dire la capacité à comprendre et à traiter la connaissance. Avec l’arrivée de l’intelligence artificielle, l’expert va transférer son expertise à l’algorithme.


L’empathie devient la nouvelle valeur clé. Vous n’irez plus chez votre médecin pour son expertise médicale, mais vous irez toujours dans son cabinet parce qu’il vous écoute, parce que vous avez une relation empathique et de confiance avec lui. Les entreprises et les individus vont devoir se différencier et apporter de la valeur sur ce qui reste une prérogative de l’humain : l’empathie.


Les grandes entreprises traditionnelles sont souvent condamnées au statu quo. Même si elles annoncent de grandes transformations et des plans stratégiques à cinq ans, leurs employés font tout pour empêcher le changement parce que ces entreprises sont construites sur des idées de rentabilité plus que de mission. On ne dirige plus une entreprise face à la disruption avec des plans stratégiques à cinq ans et des objectifs de conquête de marché : le marché ne sera peut-être plus là !


Face à la disruption, il n’y a désormais qu’une seule option : imaginer comment ferait un nouvel entrant pour faire votre métier à partir d’une feuille blanche.







Se disrupter soi-même pour éviter de se faire disrupter.









[image: ]S’organiser pour vaincre l’incertain


À l’issue de ces différentes mutations, et en particulier de la crise sanitaire récente de la Covid-19, chacun semble avoir pris conscience qu’il abordait désormais un monde plus incertain, plus chaotique.


Chaos économique


Dérèglement de la Bourse, faillites d’acteurs historiques, rééquilibrage géopolitique, vieillissement de la population française. En 2005, la moitié de la population était concentrée dans les villes, les deux tiers le seront en 2025. Cette urbanisation provoque des déséquilibres entre les urbains et les ruraux, qui ont notamment déclenché le mouvement des « Gilets jaunes » en 2019. Avec plus de 69 millions d’habitants, la France ne représente plus que 0,7 % de la population mondiale. Actuellement, 1 Français sur 4 a plus de 60 ans3. En 2025, un quart de la population et 2 millions d’entre eux auront dépassé les 85 ans. Alors que 10 actifs financent actuellement 4 retraités4, ils devront payer 5 retraités en 2025.


Chaos écologique


Trou dans la couche d’ozone, dérèglement climatique, risques industriels (pollution de l’air, pollution de l’eau, insécurité alimentaire) et naturels (tsunami, incendies…). La nature devient enfin un enjeu prioritaire pour la majorité des pays industrialisés, où se développent des mesures de précaution. Le « développement durable » s’impose comme une réelle préoccupation après avoir été longtemps une tendance à la mode. La science est davantage ressentie comme une source potentielle de danger que comme un symbole de progrès.


Chaos international


La rivalité historique États-Unis/URSS a laissé place à une tension exacerbée entre les États-Unis et la Chine. Les flux migratoires deviennent de plus en plus difficiles à gérer et à intégrer dans la communauté européenne. Face à cette instabilité, les organismes de régulation (ONU…) semblent souvent impuissants pour arbitrer ces conflits.


Face à ce monde incertain, à la disparition de certains systèmes de référence et à la peur d’une société « jungle », chacun semble chercher ce qui rassemble. La logique du soupçon se développe et chacun souhaite se faire sa propre opinion, pour contrôler au maximum excès et débordements.


On voit donc se dessiner quelques tendances lourdes.


La recherche d’« identités refuges »


L’identité n’est plus politique ou sociale. Les élections présidentielles de 2017 ont confirmé que les citoyens se désintéressent des partis politiques « opportunistes », davantage préoccupés par leur organisation interne que par les projets de leurs concitoyens, et très proches les uns des autres dans leurs idées. Comme le disait Bernard Cathelat, « la classe politique n’est plus partisane et gère désormais le pays comme un syndic d’immeuble5 ».


Le renouveau de la famille, source d’équilibre


La famille répond à un besoin vital de racines et de sécurité et s’impose comme une valeur équilibrante dans un monde déstabilisé et incertain. Pour 9 Français sur 10, la famille est le dernier havre de paix et de sécurité6. Par contre, la famille autocratique, sous le pouvoir hégémonique du Père, fait place à une famille plus nucléaire, genre « d’équipe » cogérée, où chacun des membres cherche à s’épanouir et à exprimer son individualité, tout en construisant la cohésion et le groupe familial. Pour beaucoup, cet « écosystème » permet aussi d’assurer la transmission de certaines valeurs de vie et de règles sociales qui n’est plus réalisée par les autres institutions (école…).


D’une économie du bien à une économie du lien


La consommation collaborative, via des plateformes digitales, permet d’échanger des biens (Vinted) et des services (Uber), de partager des lieux de vie (Airbnb) ou des équipements (BlaBlaCar). Beaucoup d’entre vous connaissent également « Lulu dans ma rue », cette belle initiative qui réinvente les services de proximité à Paris. De ce partage naît la convivialité, qui est le bénéfice constamment mis en avant par les fidèles de la consommation collaborative.


La logique de transparence totale


Dans ce monde incertain, chacun souhaite se faire son opinion et s’organise pour le faire. L’accès aux informations est beaucoup plus simple et plus rapide, grâce notamment aux réseaux sociaux. En cas de doute sur la qualité d’un service ou la sécurité d’un produit, le « principe de précaution » devient un réflexe, que l’on soit un particulier, une entreprise ou un État. Les avis des clients sur les réseaux sociaux disqualifient alors les meilleures campagnes marketing.



[image: ]L’impact sur l’entreprise de demain


Vers l’entreprise clan


Les Français recherchent désormais des structures à taille humaine, où la concertation est permanente ; une entreprise de métier qui croit en ses produits et ses collaborateurs en les traitant bien et les protégeant. Les multinationales désincarnées et les entreprises ultra-libérales qui évoluent comme de simples groupes financiers, l’œil rivé sur la Bourse, n’attirent plus. Les jeunes recherchent également les entreprises école où l’on apprend un savoir-faire et qui permettent de développer leur « employabilité ». On attend également que son dirigeant fasse preuve d’honnêteté et que la solidité de ses principes le place à l’abri des décisions partisanes et aventureuses. C’est également la fin de l’entreprise monolithique et de ses circuits lents basés sur un modèle pyramidal. C’est désormais l’entreprise en réseau qui s’impose où les « salariés entrepreneurs » sont plus responsabilisés et autonomes, au plus près du contact avec le client.


S’adapter aux changements


Les cadres sont confrontés à une nouvelle donne : la fréquence des changements de stratégie s’accélère pour s’adapter au marché, les projets à durée déterminée se multiplient, l’utilisation des solutions digitales nomades permettant le télétravail induit un sentiment d’intensification des journées. Comme un judoka, ils doivent accompagner le mouvement plutôt que d’y résister et utiliser l’énergie de ce mouvement à leur avantage.


Une nouvelle relation au travail


Le travail n’est plus une fin en soi. On est prêt à se battre professionnellement mais pas au détriment d’une vie privée réussie.







Réussir sa vie plutôt que réussir dans sa vie !








Le cadre ne peut plus se contenter de se laisser porter par l’entreprise, il doit construire lui-même sa carrière. Les jeunes cadres affichent un plus grand détachement que leurs aînés vis-à-vis de l’entreprise. Ils éprouvent un sentiment d’appartenance moins grand et mettent moins d’affectivité dans cette relation. L’allégeance des cadres est remise en cause depuis que les organisations sont devenues instables (plans sociaux, reclassement) et que les cadres sont logés à la même enseigne que les autres salariés. Les modes de recrutement ont également changé : l’intégration de jeunes diplômés, plus mobiles et plus « zappeurs », est privilégiée à la promotion interne.


Si l’on reste dans l’entreprise, c’est souvent moins par fidélité que pour les avantages que l’on pense tirer de cette collaboration. C’est « donnant-donnant ». Enfin, les cadres font preuve de motivations professionnelles plus variées qu’une simple ambition de carrière : le salaire pour 54 % d’entre eux, l’intérêt du secteur et de la mission pour 51 % et l’ambiance de travail pour 34 %7.


Forts du décryptage de ces tendances de fond de notre société, nous allons désormais pouvoir mieux développer nos compétences et adapter notre management aux nouveaux contours de la vie en entreprise.





1. D’après Stéphane Mallard, Disruption, Dunod, 2018.


2. MOOC (Massive Open Online Course) : cours en ligne.


3. Bilan démographique Insee – janvier 2021 – www.insee.fr/fr/statistiques/5007688?sommaire=5007726


4. Projection par grand groupe d’âge Insee, janvier 2017 – www.insee.fr/fr/statistiques/2381470#tableau-figure1


5. Le Retour des clans, Denoël, 1998.


6. Enquête Ipsos 2019 pour Kinder menée dans cinq pays (France, Royaume-Uni, Allemagne, Italie et Russie) auprès de 500 parents et 500 enfants âgés de 7 à 15 ans appartenant au même foyer par pays.


7. Étude Sofres, « Qualité de vie au travail » pour ANACT, mars 2018.



Chapitre 1


DÉVELOPPEZ VOTRE EFFICACITÉ PERSONNELLE




EFFICACITÉ PERSONNELLE : OÙ EN SUIS-JE ?


















	

Êtes-vous d’accord avec les propositions suivantes :




	

[image: ]




	

[image: ]









	

« Je ne me sens pas à la hauteur. »




	

	






	

« Je sais précisément quel est mon projet de vie, ce qui donne du sens à mon quotidien. »




	

	






	

« Je suis tenace, mais j’accepte néanmoins la critique. »




	

	






	

« En toutes circonstances, j’exprime clairement mes attentes et mon avis. »




	

	






	

« Je m’organise vraiment pour récolter des informations précieuses sur mon environnement professionnel. »




	

	






	

« Je fais mon travail sérieusement mais sans me prendre au sérieux. »




	

	












Vous avez une majorité de [image: ] : bonne nouvelle ! Vous semblez avoir confiance en vous et disposer des bonnes pratiques pour donner toujours le meilleur de vous-même. Ce chapitre va vous apporter quelques conseils précieux pour être encore plus efficace et développer votre leadership.


Vous avez une majorité de [image: ] : pas d’inquiétude… Vous souffrez sans doute du syndrome de l’imposteur qui bride l’expression de votre talent et de votre personnalité. Ce chapitre va vous donner des pistes simples pour aller au-delà des limites que vous vous fixez vous-même et pour développer radicalement votre efficacité personnelle.


[image: ]Ayez une bonne opinion de vous


Avant de parcourir ensemble les différents moyens de nous améliorer, il faut commencer par découvrir les secrets d’une bonne estime de soi.


Avec une bonne estime de soi, on affronte les difficultés afin de les résoudre, plutôt que d’en être la victime désolée et de les subir. Chaque échec est l’occasion de tirer un enseignement qui permettra une meilleure réussite la fois prochaine : il ne faut surtout pas arrêter tout de suite ou, pis encore, ne plus jamais essayer. Le véritable échec, c’est d’abandonner.


« Accepter l’idée d’une défaite, c’est être vaincu. »


Maréchal Foch


Mieux on s’estime, mieux les autres vous estiment. On aborde les rencontres avec davantage de confiance et on s’y prend mieux avec les individus, même les plus négatifs.


Comment se bâtit cette image que nous avons de nous-mêmes ? Façonnée par nos parents, nos professeurs, nos amis, nos collaborateurs, l’appréciation de notre personnalité est le fruit d’une longue maturation. Souvent négative, cette image constitue la source de nombreux complexes (« Je n’y arriverai pas », « Ce n’est pas pour moi », etc.). Les seules véritables limites sont celles que nous nous imposons. S’affranchir des complexes en adoptant de bonnes habitudes, quitter le rôle de victime pour celui du conquérant : c’est ce que je vous propose à l’aide d’une stratégie simple.


Visualisez votre réussite


Il semble que les gens présentent des difficultés à modifier leur personnalité en contradiction avec leur image. C’est pourquoi il est indispensable de s’imaginer tel que l’on sera lorsque la transformation aura eu lieu : il faut « visualiser ». C’est une sorte d’autosuggestion, de méthode Coué, qui fait appel à des images et non à des mots.


Vous souhaitez une promotion ? Représentez-vous dans cette nouvelle fonction et vous adopterez rapidement des attitudes qui lui correspondent.


Progressez pas à pas


Pour perdre ses mauvaises habitudes, l’excès d’enthousiasme n’est pas de mise. Si l’on décide de maigrir, il ne s’agit pas de ne plus rien manger du tout. Gardons cet enthousiasme pour nos bonnes résolutions, mais soyons plus mesurés dans leur mise en pratique. À vouloir respecter des contraintes trop rigoureuses, on se décourage vite et on reprend les mauvaises habitudes.


Une transformation majeure s’accomplit avec régularité, pas à pas : ainsi, les modifications n’interviennent pas trop violemment dans notre mode de vie et chaque petite victoire renforce notre volonté et nous encourage à continuer. Motivez-vous avec des « quick wins1 ». Par exemple, pour vous préparer à un prochain marathon, commencez par habituer votre corps sur 10 kilomètres, puis sur 20 : chaque distance franchie vous apportera confiance et détermination.


Prenez du recul


Il est temps de cesser de porter sur votre vie un regard de myope. À trop fixer un domaine de votre existence (promotion dans votre carrière, acquisition d’un bien rare…), on perd toute notion de relativité et des détails mineurs prennent vite des proportions démesurées. Si c’est votre cas, changez de perspective en changeant de décor. Comment ?


Choisissez le moyen qui correspond le mieux à votre tempérament : partez en expédition lointaine, lancez-vous dans un passe-temps créatif (jouer d’un instrument de musique, pratiquer la peinture…), portez-vous volontaire pour des œuvres de bienfaisance. Ainsi, quelques heures passées auprès de personnes en situation de handicap suffiront à remettre les choses à leur vraie place et vous épargneront certainement de longues années de psychothérapie.


La période de confinement contraint de la Covid-19 a imposé cette prise de recul à la plupart d’entre nous et nous a souvent permis de « remettre l’église au milieu du village », de réorganiser nos priorités.


Fixez-vous des objectifs personnels


Cela va sans dire… mais cela va encore mieux en le disant et je ne manquerai pas de le rappeler plus loin dans cet ouvrage. Cette règle d’or a fait ses preuves. Il faut se fixer des objectifs clairs et précis, classés par priorité et mesurables (cf. « Des objectifs SMART », p. 114). C’est essentiel pour parvenir à acquérir de nouvelles habitudes positives, donc pour améliorer l’opinion que l’on a de soi.


Chacun doit savoir quel est son projet de vie, ce qui le fait bouger, ce qui donne un sens à son existence. La réussite passe par une plus grande lucidité sur soi.


« Il n’est pas de vent favorable pour celui qui ne sait où il va. »


Sénèque


Exploitez les mauvais moments


La vie est souvent injuste. En effet, malgré le contrôle que nous exerçons sur notre existence, il arrive que nous soyons frappés aveuglément et arbitrairement par l’adversité (décès, accident, départ d’un collaborateur, etc.). Nous n’avons rien fait pour le mériter, nous ne pouvons rien faire pour y échapper. Dans ces moments-là, plus que jamais, il convient de faire preuve de sérénité. Il ne sert à rien de vous battre contre des choses sur lesquelles vous n’avez aucune prise. Donnez le meilleur de vous-même quand les choses sont au pire : c’est dans la tempête que l’on découvre les meilleurs marins.


En fait, il est plus judicieux d’exploiter ces « mauvais moments ». Ai-je provoqué cet événement directement ou indirectement ? La nouvelle situation créée par cet événement va-t-elle changer un aspect de ma vie, contrarier ou, au contraire, précipiter certains de mes objectifs ? Comment réagir pour accompagner au mieux cette nouvelle situation ?


Par exemple, je saisis toujours le départ précipité d’un collaborateur pour me donner l’opportunité de recruter un nouveau candidat, dont les compétences seront plus proches de la définition actuelle du poste vacant.


« Quand tout semble contre vous, souvenez-vous que l’avion décolle face au vent, et non avec lui. »


Henry Ford


Faites appel à vos proches


Il se peut que vous ayez à affronter des problèmes particulièrement pénibles (période de chômage, stress à la suite de la perte d’un être proche…), que votre volonté seule ne vous permettra pas de résoudre : une aide extérieure peut apporter une réponse. Ce peut être beaucoup plus simplement le conjoint, un ami proche ou un parent, à qui vous pouvez vous confier sans crainte. Son regard neuf sur la situation lui permettra de trouver une solution à laquelle vous n’aviez pas pensé par manque de recul.


J’ai la chance d’avoir un cercle très restreint de véritables amis avec qui je peux partager mes incertitudes : leur exigence et leur franchise me sont vraiment très précieuses.


Symbolisez vos bonnes résolutions


N’hésitez pas à faire un peu de mise en scène pour affirmer votre volonté. Vous souhaitez arrêter de fumer, jetez vos cendriers. Vous désirez améliorer la gestion de votre temps, téléchargez une nouvelle application sur votre Smartphone. De cette façon, vous signalez à vous-même, comme à votre entourage, que vous êtes déterminé à aller jusqu’au bout. Chaque fois que vous vous sentirez flancher, vous referez le plein d’enthousiasme au seul souvenir de ce premier pas.


Inspirez-vous du proverbe chinois : « Un voyage de 1 000 kilomètres commence toujours par un premier pas. »


Trois semaines pour gagner


Selon des études très sérieuses, comme celle du docteur Maxwell Maltz dans les années 1960 dans son livre Psycho-Cybernetics2, lorsqu’une habitude parvient à s’établir pendant vingt-et-un jours, on peut considérer qu’elle est bien acquise.


Il faut beaucoup de courage pour la mettre en place, mais au bout de trois semaines, elle fait enfin partie de vous-même sans effort. Donc, si vous voulez changer, tenez vingt-et-un jours et c’est gagné.




[image: ] POURQUOI NE PAS ESSAYER MAINTENANT ?


Prenez date aujourd’hui de la mise en place d’une habitude quotidienne et rendez-vous dans 3 semaines !





Fuyez les défaitistes


Trop de gens se complaisent dans le rôle de victime. Ils deviennent amers, aigris et leur état, malheureusement, est contagieux.


Nous connaissons tous ces « rabat-joie » qui voient d’abord les risques plutôt que les bénéfices, qui font du principe de précaution un réflexe systématique. En entreprise, ce sont souvent ceux qui s’opposent, par principe et a priori, à tout changement.


Fréquentez donc de préférence des personnes positives qui prennent la vie à bras-le-corps et qui saisissent chaque opportunité de s’épanouir : elles vous aideront à progresser et réciproquement.


Elles vous aideront également à surmonter la peur de réussir. En effet, parmi ceux que le sort a gâtés, nombreux sont les individus qui souffrent du sentiment coupable de frauder, le fameux « syndrome de l’imposteur ». On imagine que cette réussite va gêner les autres, susciter des doutes sur les raisons de ce succès et déclencher chez eux des réactions de jalousie. Si des amis, ayant eux-mêmes réussi, vous confortent dans vos efforts et authentifient vos ambitions par rapport à leur propre expérience, vous perdrez alors ce complexe et vous vous sentirez plus fort et plus serein pour bâtir votre réussite.




[image: ]Les bonnes habitudes à prendre




	Visualisez votre réussite et adoptez dès maintenant les attitudes correspondantes.


	Progressez pas à pas, avec des quick wins.


	Prenez du recul pour remettre les situations à leur vraie place.


	Fixez-vous des objectifs personnels ambitieux tout en restant lucide.


	Exploitez les mauvais moments avec sérénité pour en tirer profit.


	Symbolisez vos bonnes résolutions.


	Trois semaines pour prendre une bonne habitude.


	Fuyez les losers, faites équipe avec des fonceurs. C’est contagieux !
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